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LA CRISE.

On Ht dans la Correspondance universelle
qui nous est arrivée ce matin :

< La formation du cabinet Balbie, retar-dée
hier soir par des questions de personnes,

paraîtra demain au J o u r n a l officiel.
» Le ministère n'a étédéfinitivement cons-titué
que ce matin. Le programme ministé-riel
a été accepté devant leMaréchal par tous

les membre» qui ont été appe;lés à faire par-tie
du nouveau cabinet.
» M. Batbie élait à l'Elysée ce matin à 7

lieures, el a conféré avec le Maréchal jus-qu'à
9 heures 1/2.

» Les nouveaux ministres étaient convo-qués
dans le cabinet du Maréchal à 10 heu-res

et ont tenu, en quelque sorle, unpremier
conseil. s.
»0n annonce de source.sùre qu'une com-munication

du gouvernement sera faile de-main
aux Chambres par le nouveau minis-tère,
par la voie d'un message présidentieL »

Versailles, 12 décembre.
Hier soir, à A heures, voici quelle élait la

composition dii nouveau cabinet : -
MM. Batbie, intérieur et présidence du

conseil ; Jahan, à l'instruction publique ;
Maillet, aux Iravaux publics ; Dufrayer, aux
finances ; Depeyre, à la justice ; de Montgol-fier,

à l'agricultufe ; de Banneyille, aux affair
res étrangères ; général de Rochebouët, à la
guerre : amiral Roussin, à la marine.
A A heures 1/2, celte liste subissait un

double changement. M.Batbie, avec la pré-sidence
du conseil, passerait à la justice, el

M. Depeyre, ministre désigné de lajusiice,
prendrait le portefeuille de l'intérieur.

J o u r n a l officiel est toujours muet, et
l'Agence Havas imite son silence. Donc, ni

ofBciellement, ni officieusement, aucun ca-,'
binet n'est constitué,

M. Balbie reste chargé de la composition
du ministère, dit la Dd/ènse.

M. de Kerdrel s'emploie activement à se-conder
les démarches de M. Batbie. Mais

rien n'est encore terminé.
II est possible qu'au point où en sont les

négociations ou obtienne une solution daus
la soirée.

M. Andral, vice-président du conseil
d'Etat, s'est rendu ce inatin à l'Elysée, où il
élait mandé par le Maréchal ; un portefeuille
lui 0 , en effel, été offert, mais de» raisons ^
toates personnelles l'ont empêché de l'ac-
cepter. j

12déceimbre, 5 h., soir.
La Correspondance universelle annonce, au

dernier moment, que M. le général de Ro-chebouët,
élant président du conseil des mi-nistres

actuels, aurait exprimé au Maréchal'
le désir de ne pas faire partie d'un nouveau j
cabinet. f

Le Maréchal tient essentiellement, au con-traire,
à ce que l'honorable général conserve

le porlefenil e de la guerre.
A l'heure ou nous paraissons, M. de Ro-chebouël

est en conférence avec le Président.
de la République.

Nous lisons dans le M o n i t e u r :

« On paraîl avoir la conviction, dans les
cercles officiels, que, pour éviter une se^
conde dissolution, la Chambre des dépulés
se résoudra à voter intégralement le budget
des receltes et par douzièmes le budget des
dépenses.»

Ciironique générale.

APRÈS L A CONJURATION, L A R ËVO L T E .

Les gauches de la Chambre veulent mellre
le Maréchal en accusation lorsque la propo-sition

de dissolution sera soumise au Sénat ;

mais le Sénat délibérant d'urgence répondra
par un vote de confiance au Maréchal.

Les gauches disent aussi qu'elles se réu-niront
au Palais-Bourbon, après la disso-lution.

Qu'ils l'osent donc 1 Le jour où la disso-lution
sera votée par le Sénat, conformé-ment
aux droits que la Constitution confère

au Maréchal, elle sera la loi, et malheur aux
factieux qui oseront violer la loi et commet-tre

le crime capital bien défini par le Code 1 J
Les radicaux comptent sur le concoursl

des citoyens de Belleville. Eh bien ! qu'ils i
consultent les familles des déportés, qu'ili ;
consultent des hommes comme Mourot, le ĵ
secrétaire de Rochefort, actuellement à l'îl^j
des Pins]... La lettre que M.Mourot vient!
d'écrire sera prochainement publiée... Les;]
hommes qui ont préparé la Commune par '
leur vanité et leur incurie sont aujourd'hui
sénateurs ou dépulés, el les faoïilles des
déportés savent qu'elles n'ont plus rien à
attendre de ces hommes qui les ont aban-données

le jour de la défaite.
On cherche aussi à effrayer les esprits,

en prétendant que des marchandises sont
accumulées à nos frontières de l'Est, prêtes
' à entrer en franchise, si le budget n'est pas voté
par l a Chambre. Les radicaux ajoutent que
M. de Bismark ferait un easus belli de la pre-mière

prohibition.
On oublie que la loi de 1 8 1 4 , consacrée

par nos traités de commerce, dit : « Le gou-î
vetnemenl français a le droit d'interdire
temporairement l'entrée des marchandises
étrangères... »

Cette disposition de loi est consacrée par
le vole des traités de commerce.

La révolte est donc inutile |
[Assemblée nationale.^

* * «SI,

SE DÉMETTRE OU PA S S E R E N JUGEMENT. |

Le langage des journaux de la gauche esti
de nalure à faire réfléchir les conservateurs
entichés du parlementarisme. Il dépasse en
violence tout ce qu'on avait vu jusqu'ici.

Ce n'est plus seulement un ordre de dé -mission

qui est signifié au chef de l'Etat, on
lui fait entrevoir l'éventualité prochaine,
d'une mise en accusation pour le cas où il
n'obéirait pas à celle injonction. Telle est laH
récompense des efforts qu'il a tentés pour
donner satisfaction à la majorité répu-.
blicaine.

Les termes du dilemme sont changés ; il, |
s'agit maintenant pour le Président de se:j
démettre ou d'être traité comme uncriminel. '

Mais enfin, dira-ton, pour le mettre eth\
accusation il faut un motif ou un prélexteij
légal ; el quel motif ou quel prétexte peut-j
êlre invoqué? LeRéveil se charge de répon-J*
dre, et nous lui laissons la parole. Sa thèse
mérite d'être connue :

« Une erreur généralement répandue, au
moins dans les esprits peu initiés aux ques-tions

de droit, est celle qui fait regarder la
* haute trahison » comme un crime spécial,
limité aux cas prévus dans le Codede justice
mililaire et dans le Code pénal, tels que:
intelligence avec l'étranger, rapports aved
l'ennemi, Hvraison de documents concernant
l'Etal, etc.

» La« haute trahison » n'est dite « haute ^
que parce qu'elle emprunte un caractère
particulier de gravité aux fonctions élevées
de celui qui s'en rend coupable, et aux inté-rêts

qu'elle compromet. Mais c'est une tra-hison
dans le sens ordinairedu mot, soil uii

manquement quelconque aux devoirs atta^.
chés à la situation du chef d'Etat.

» Le droit romain voyait la « haute tra-hison
» dans toul ce qui pouvait « diminuer

la majesté du peuple romain. » Le droil an-cien,
en vigueur avant 1 7 8 9 , assimilait le

crime de « haule trahison » au crime d«
« lèse-majesté » et classait sous ce titre tout
acle pottant atteinte « à l'Etat, à la Nation,
el à la Patrie. » Le droit moderne, s'in^pi-
rant de ces principes, regarde comme'uii
crime de « haute trahison 6 toute violation
des lois consUtulionnelles, tout abus des
)rérogative8 du pouvoir, toule infraction à-
a leltre et à l'esprit de la Constitution, en
résumé toule IransgressioD des devoirs et
des attributions afférents à la qualité du chef.
d'Etat.

Feiiilléton dc l'Échu Saiimurois.

LES SOUPERS D E MA T A N T E .

(Suite et fin.)

CependaDt, le jeudi suivant, elle avait préparé un
souper p ûs rafflné et plus séduisant encore que lo
p̂remier.
Celle fois le procureur du roi au bailliage et le

professeur furent exacts au rendez-vous. Ma tante
'"'à demi consolée.
UD mois après, sa société était au grand complet. ;

^"e ne se seiitlt pas d'aise, ses yeux brillaient;
" ôname ceux d'une jeiine filfe; elle écouta les ex-|
«Uses avec une grâce infinie, les accepta toutes s
"domine sincères, mais ne songea pas le moins duJ
•ûonde à remercier le cousin.
On s'imaginera peut-être que ces soupers de-
'8ieot êlre peu divertissants, qu'ils élaienl mono-tones

ou ridicules ; on se tromperait. Ces vieillards
laient gais, et ils avaient^ se dire de bonnes anec-
otes. La conversation ne tarissait pas. Des flacons
^ntourés de paille tressée, et qui avaient eu le temps

vieillir autant qu'il convenait dans la cave de

ma tante, égayaient lafindu repas. On chantait au
dessert, et les oreilles ne s'offensaient pas de quel-que

fausse note, si les paroles étaient joyeuses et
spirituelles.
A dix heures, le passant attardé, en entendant

le choc des verres, le bruil animé des voix et les
retentissements du rire, pouvait croire qu'il y avait
\h une partie de jeunes gens, ou quema tante était
défunte et que ses héritiers célébraient sa mémoire.
Loin de songer à mourir, ma tante rajeunissait;

je crois même qu'elle se corrigeait du péché d'a-varice.

Il y avait dans le service, non-seulement de la'
coquetterie, mais du luxe: le cristal, la porcelaine
du Japon, l'argenture ciselée, étaient sorlis comme ^
par enchantement des armoires vermoulues.

Les chandeliers dorés k branches portaient des
bougies roses ornées à leur base d'un feston de pa-pier.

••
Une couche de couleur avait rafraîchi sur les

boiserie/les baguettes sculptées des panneaux, ce
qui contrastait un peu, à vrai dire, aveo le vieux
papier chamarré de guirlandes prinlanières qui,
depuis cent hivers au moins, aspirait l'humidité
des murailles.

Ces joyeux soupers durèrent deux saisons, sans
malencontre.
Un mot fatal- y mit M , et replongea ma tante

dans sa solitude mortelle.

Le procureur du roi au bailliage était un gros
homme, très-jovial et très-aimable. Sa fonction lui
donnait une sorte de préséance dans le cercle.
C'était visiblement le favori de ma tante.
Depuis qu'il avait renoué son ancienne amitié

avec elle, il lui rendait mille petits services ; il la
conseillait; son nom seul la protégeait.
Quand elle nommait « M. le procureur du roi,

son ami, » quel débiteur de mauvaise foi, quel
fermier en arrière de ses paiements, eût osé lui
tenir tête?
Insensiblement elle s'élait habituée à ne voir et ii

n'admirer que le procureur parmi ses convives, ^\
les lui subordonner tous. •

11 avait le siège du milieu , il était servi le pre-r
mier.
Lorsqu'il s'apprêtait à parler, ma tante lui assu-rait
aussilôt le silence par un chut solennel ou par

un léger mouvement de la main, et longtemps
avant qu'il eût achevé elle se déclarait tout à fail
de son avis.
Le portrait do mon oncle, suspendu àla muraille,

semblait en être jaloux.
Depuis lo commencement des soupers, le vieux

cousin se trouvait toujours placé, par hasard ou
volontairement, à côté du procureur du roi.
Ils parlaient, ils chuchotaient souvent ensemble.

T*- Ma tante remarquait cela avec déplaisir.
Elle trouvait que le vieux cousin était beaucoup

trop familier avec le procureur du roi ; elle fron-çait
les sourcils en songeant qu'il devait l'importu-

ner, l'ennuyer.
Et cette supposition lui paraissait d'autant plus

fondée, que le plus ordinairement ce qu'elle en-tendait
de ses conversations était trop sérieux et,

sans intérêt pour elle, ce qui l'obligeait en oulre à.
garder le silence.

Les sujets que mettait en avant le pauvre Tho-.
mas étaient des citations d'anciens poètes, des j
relations de voyageurs, une découverte dans lesi
sciences, ou quelque discussion sur un point d'his^.^
toire ou de morale. • ,
Plus d'une fois, pour prévenir le retour de ces

épisodes du repas, à son gré fort peu récréatifs,
elle avait marqué à l'avance la place d'un convive
entre les deux interlocuteurs, soit un. des mar-chands,

soit lo receveur; c'était en vain : le pro-cureur
et le vieux cousin se rapprochaient toujours

l'un de l'autre. , ,
Bien plus, les autres convives, surtout le pro-fesseur,

imitaient l'exemple du prociireur, lais^
saient causer le cousin, et semblaient. pr§|MJ|!^^
plaisir à l'écouter. .

— Ce vieux pénard, disait ma tante, ce vieuic
roquentin (le mot me frappa beaucoup) devient
tout à tait insupportable.

La jalousie détîna tante était chaque jeudi plus
alarmée. Bientôt il lui fut impossible de déguiser



» Aux torraes do la CouslituUoii qui nous
régit, le IVéiident de la République esl mis
en accusation pnr la Chambre clos députés;
il est jugé par le Sénat. C'est donc à la
Chambre seule qu'il nppartij^ do décider
s'il y a, dans ^ conduite ot dans los ados du
chefde l'Etat, dos indices suffisants do cul-pabilité

pour motirer son renvoi devant le
Sénat, sous l'inculpation dite de «haute tra-hison.

» Le Sénat juge ct prononce In peine,
s'il y a lieu, comme lo fit la Chambre des
pairs, en 1830.

» Quant au pouvoir du Président de la
République, il demeure suspendu pendant
la période qui s'écoule entre la mise en ac-cusation

et le jugement. Tous les fonction-naires,
tous les chefs militaire» sont tenus de

ne poi«t obtempérer aux ordres émanés de
cette initiative. Cela résulte expressément de
deux articles dos Constitutions de l'an II et
de l'an VIII qui, n'ayant jamais été abrogés,
demeurent en vigueur pour lous les cas de
cetto sorte.

» Il y a lieu, du reste, de remarquer
qu'aucune hésitation ne pourrait s'élever à
ce propos, puisque, aux termes du Code
d'instruction criminelle, la mise en accusa-
lion comporte l'arrestation immédiate et
qu'un Président <ie lïépublique, arrêté, est
dans l'impossibilité de donner des ordres.

» Ces courtes explications résument lo
sens et la portée qu'il convient de donner à
l'arficle de la Constitution qui dit que « le
Président de la République ne pourra être
mis en accusation que sous la prévention de
haute trahison. » Elles montrent que ce
crime embrasse tous les manquements aux
devoirs présidenUels et que la mise en accu-sation

entraîne la suspension des pouvoirs
el l'arrestation du chef de l'Etal. »

Que vous en semble? Cette doctrine juri-dique
sur ce qui constitue le crime de

« haute trahison » n'offro-t-elle pas à la
majorité de la Chambre toutes les facilités
donl elle pourrait avoir besoin pour suppri-mer

les résistances dont elle se plaint? ,
Tout y est coordonné avec une rigueur

de logique vraiment radicale. El d'abord, le
prétexte légal est trouvé. Puisque la majo-rité

est libre de déterminer les « manque-ments
aux devoirs de la charge présiden-tielle
» qui constitueraient le crime de haute

trahison, qui l'empêche de dresser dès à
présent l'acte d'accusation? Le Président ne
se soumet pas aux décrets du peuple souve-rain,

représenté par les députés de la gau-che
; voilà le crime constaté. L'application

do la théorie n'est plus qu'une queslion
d'opportunité.

Mais ce qu'il importe surtout de remar-quer,
ce sont les conséquences que, suivant

les juristes de la gauche, la mise en accusa-tion
devrait immédiatement produire. Ici

eucore, comme on a pu le voir, rien n'est
oublié. ï
Fort heureusement, il ne dépendrait pas

do la seconde Chambre de réaliser lo pro-gramme
indiqué par le Réveil. Qu'elle ac-cuse

tant qu'il lui plaira ; elle ne réglera
pas les effets de l'accusation.
Néanmoins, il était utile de noter ce nou-veau

symptôme; il montrera aux honnêtes

gens qui gardaient oncoro certaine* illusions
jusqu'où peut aller la passion républicaine. '

[ U n i o n . ] ,
* ' i
* *

On lit dans l'Assemblée nationale :
« t.o Maréchal n'n pas un jour ù perdre

pour agir.
» l.tis coalisés déclarent ouvertement qu'il ^

n'y a plus do transaction possible.
» lis n'acceptent plus que la démission du

Maréchal ou sn condamnation.
R Avions-nous raisoi».,vde dire quo sa vio^

était en danger et do démontrer que la fai-blesse
du Maréchal serait lo tombeau de son^

honneur? s
» Mais les coaUsés n'auronl N I SON H O N -NEUR

N I SA V IE I »

Des renseignements recueillis et commu-niqués
ù M. le Maréchal-Président, il ré »̂j

suite que sa demande éventuelle di; dissolu-tion
obtiendrait une dizaine do voix de ma-jorilé.

On dénient que l'entrevue qui a eu lieu en-,
tre M. le duc d'Audiffret-Pasquier el lo Marj
réchiil oit eu, en aucune façon, le caraclère
d'aigreur qu'on lui a prêté. '

L'enlrevue, au contraire, s'est passée avec
toule la courtoisie qui ne saurait faire dé -faut

h deux interlocuteurs lels que le Prési-t;
dent de la République et M. le président du.
Sénat.

L'initiafivo d'une demande de prorogation
des échéances de coinmerce commence à se
faire jour dans le petil négoce parisien, par
le moyen d'une pétition, adresséeà la Cham-bre

des députés, péUtion qui circule depuis
deux jours dans quelques quartiers indus-triels

de la capitale.
•

* •
L E REFUS D U BUDGET.

, ï Si l'on refuse le budget :
' A parfir du 2 janvier au mafin, pas un
insUluleur, pas un soldat, pas un canton-nier

au bord des routes, pas un douanier à
la fronfière, pas un fonctionnaire grand ou
peUt ne conUnuera sa besogne, son devoir,
sa mission, ne touchant plus la solde deson
travail.

F ê 4" janvier, les rentiers ne toucheront
pas leur rente.

Plus d'indemnité pour les sénateurs et les
députés.
InterrupUon générale et immédiate des

grands travaux publics.
Plus de télégraphes.
Plus de postes.
Les chemins de fer — à part deux Com-pagnies

— les chemins de fer qui ont la ga-
ranfie de l'Etat interromperont leur trafic,
leurs départs, comme les service» trans-
allanliques, comme les messageries mariti-mes,

qui sont dés Compagnies subvention-nées
par l'Etat.

Nous pourrions poursuivre cette énumé-
rafion.

Voilà ce que la majorilé républicaine delà
Chambre des députés réserve à In Franco parJ
son enlêlemenl systématique de ne pas vou-loir

voter lo budget, avant d'avoir toutes les
places pour elle et ses amis.

Lo pays n'aura garde d'oublier les noms
de coux qui l'auront mis dans uno pareille
siluafion.,

L ' E N QU Ê T E SUR L A CRISE INDU.STnilCLI.E. .

La commission d'enquête du Sénal a en-
tendu lundi M. Ozenne, qui a passé on re-vue

los difï'érentos nations d'Europe, cher-chant
à élablir que la crise était générale.

MM. Le Blan. E. Agache et Gustave Dubar,
représentant du cumité linier de Lille, o nL
éléensuite introduits.

Ces messieurs ont fait connaître le déplo-rable
état des affaires. Un grand nombre

d'établissemenls sonl fermés et restent en
'chômage; les producteurs travaillent pour
le stock. L'industrie du lin a perdu ungrand
nombre de broches depuis 4 860, tandis que
l'Angletprro a augmenté de 33 0/0 pendant,
la môme période;. C'est à la concurrencel-j
extérieure qu'il faut donc en partie altribueri,
cet affaiblissement. El les inquiétudes deju
industriels sont d'autant plus grandes, que|
toules les nafions d'Europe, l'Italie, l'Alle-jj
magne, l'Autriche, la Russie et rEspagne,j=
sonl ou deviennent protectionnistes ; toutei:;;
relèvent leurs droits de douanes. f.

La France restera seule devant les pays dej;
grande production, l'Angleterre, 1> Bel-gique

et la Suisse. L'Angleterre privée de
ses débouchés en Europe et dans l'extrême
Orient, où elle est chaque jour supplanléer
davantage par les manafaclures des Indes,;
l'Angleterre enverra un énorme trop pleiiij
en France, et noire industrie sera écrasée, l

Sur l'interpellation de plusieurs séna-teurs,
les industriels ont déclaré, en leur/

nom personnel, que les affaires avaient subi
un ralentissement sensible pendant la p< r̂
riode électorale, mais on espérait une re-prise

après les éleclions ; les difficultés qui,
se sont produites depuis lors ont limité les
transactions au strict nécessaire : on achète
au jour le jour ; le commerce de détail, de
gros et de demi-gros, évite tout approvision-nement

; le manufacturier esl au bout de ses^
forces. Une reprise est certaine dès qu'ori,
aura nne solution, el l'industrie du Nord
rattend avec une vive impatience.

Les républicains ont applaudi à l'aven-ture
du libre-échange, réa isée sous l'Em-pire,
par un acle essentiellement de pouvoir

personnel. Aujourd'hui ils se font une arme
des souffrances de notre industrie, mais
cette arme les blesse. Qu'ils se frappent
donc la poitrine, cela sera plus sincère que
leurs récriminations conlre un mal dont ils
ont approuvé la cause première.

dil do la campagne Si in "™™**»««
portéedo vivo force e '^^^ '
rillanl, celle de i ^ Z r ^ f ^ ^ S .

depuis qualre mois cent vingiriiiM'^oWli
aura des conséquences beaùcï 1' ''.""" ê
sidérables. LaBulgarie à cette h? 5'
perdue paur les Turcs. ' ' ' " ' « s ei

Mehemet-Ali, qui n'a pu
débloquer Osman, sera fat^ai.a'e^'^r po^,
Sophia, maintenant que Totleben ^^'^ %
cher conlre lui une partie de l'ftr T " ' «Jeta,
nait Plewna Nous en dirons i t ï ' ' ^ « f -
leiman-Pacha, qui a dù s'arrêter rtï.''''^u,

• emporté Elena : l'autre moitiiVP^^^
russe va venir rAnf,^. , '""de

c; l i e r r e d'Orient*

LA REDDITION D E P L EW N A .

C'est là pour les Russes un succès d'une
hMlepQrléftiJPiplwsJmpQrtant sans contre-

sa mauvaise humeur, et elle ne parlait plus tou-jours
avec la mémo circonspection au pauvre

Thomas Hardouin, qui, du resle, ne paraissait en
rien s'en apercevoir.
Vint-elle à penser qu'on lui supposait de la for-tune,

qu'il le croyait du moins, et qu'il voulait en
abuser pour usurper une partie des privilèges do
la maison 7 C'esl ce que j'ignore ; mais elle était
certainement décidée à lui donner, si l'occasion
s'en présentait, une verte leçon.

Une fois, en effel, comme ello partageait en sept
parts égales certain mets délicat, l'honneur du fes-tin,

quand ce fut le tour du cousin, qui était toujours
le dernier servi, h sa grande surprise il refusa.
Elle insista assez brusquement : nouveau refus.
— Allons, allons, cousin Thomas, dit-elle, les

dents uu peu serrées, ne soyez pas si difficile ; vous
n'en avez pas souvent chez vous d'aussi bon, je
pense.
Le cousin s'emprftssa d'accepter sans répondre

un seul mot. Il parla très-peu le reste de la soirée.
Huit jours après, il manquait un convive.
— Où est le cousin Thomas 7 Pourquoi lo cousin

Thomas n'est-il pas venu 7 demanda pluaiourB fois
lo procureur du roi.
Ma tante répondit d'un air di&trait et indifférent

qu'ello l'ignorait.
La conversation ne fut pas aiissi animée qu'à

l'ordinaire, il li ;.

^, Les doux jeudis suivants, le procureur répéta
ses questions ; le quatrième, il ne vint point.

On se regarda les uns les autres avec surprise.
Un des marchands voulut prendre le premier

rôle, raconter, plaisanter : on le trouva lourd, ma-ladroit,
grossier ; on bâilla.

LR professeur s'esquiva avant laflndu souper.
Ma tante trouva cette conduite fort imperlinenlo.
Ello songea sérieusement à arrêter cette déca-dence

: elle essaya d'un sourire perpétuel, elle dé--
ploya toutes les richesses do son esprit, ello re-cueillit

ct livra à ses auditeurs tous ses souvenirs,
de jeunesse ; et comme ce n'élail pas encore assez,
elle mil en usago ses derniers moyens de séduc- ;
tion : elle doubla son dessert, elle tira des profon-deurs

obscures du petit caveau les meilleurs fla-cons.

Frais inutiles! le dîner d'amis ressemblait à un
diner de famille mal unie.
Ma tante commença à penser à part soi qu'elle

aimerait presque autant être seule que d'avoir
d'aussi ennuyeux convives.

De quoi s'était mêlé le cousin Thomas lorsqu'il
avait été los chercher !

On eût dit qu'une naéchante fée avait entendu
son souhait.
Un mois après, les soupersfinissaientfauta do

convives, sauf un marchand qui s'obsfinait îi rester

il fallut presque le pousser dehors par les épaules.
— Quel vertige les a tous saisis? murmurait ma

tante avec une colère à demi réprimée, en se ven-geant
à coups de pincettes sur ses tisons. Ma cui-sine

était-elle moins bonne, mon vinmoins vieux?
Et cet ingrat procureur qui l'avait abandonnée,

qui la laissait sans conseils, sans prolecliou !
Elle ne pouvait imaginer aucune cause de ce

trisle dénouement.
Si pn lui avait dil que l'âme de ces réunions

élait le pauvre jVieux cousin Thomas; que son
esprit solide et orné était l'aimant qui avait alliré,
retenu, puis emmené après lui le procureur du roi,
lequel à son lour était celui que les autres invités,
simplesfigurants,étaient venus chercher par in-térêt

ou par vanité ; si on avait ainsi tenté de lui
démontrer que ce seul mot désobligeant dit au
cousin avail entraîné ces désertions successives, et
qu'une conversation ingénieuse, variée, instructive,
était après tout lo meilleur assaisonnement d'un
repas, certes elle n'aurait pas compris, ou elle au-rait

positivement refusé de croire qu'une telle in-fluence
pût se cacher jamais sous l'habit râpé d'un

vieux sot qui n'avait pas même su conserver sa
fortune.

Après la clôture des soupers, ma tante no trouva
plus rien à inventer pour tromper son ennui, etelle
redevint seule et triste comme devant.

^ (Magasin pittomque, tome vu.)

avoir
, • . " O Ul

mée russe va venir renforcer le r,.
et le Serdar-Eckrem devra rétropLîi ^' «̂̂ l»
le quadrilatère. "^°8f'"3er
«r.:jDeux éventuoUlés, après ce succè, H
mes russes, sont h prévoir: la n.-
continuation de la guerre. »^"''oiila
, La paix est celle que tout lemonde die-
et nous souhaitons que les puissances ,1^
viennent comme médiatrices, ouquel
tan et le czar s'entendent promplement^^"''
meltre fin à une lutle sanglante.

La continuation de la guerre, dans i
circonstance» présentes, peut êlre dé
treuse pour les Turcs. Ceux-ci ont D M "
leur point d'appui en Bulgarie. l ' j j
russe victorieuse, maîtresse des défilés nue i
des Balkans, peul négliger l'armée du (in!
drilatère en la masquant comme elle l'a fait
jusqu'ici, et déboucher en Roumélie par pin
sieurs routes à la fois. Mehemet-Ali, avecson
corps formé de recrues, ne pourra pas tenir
à Sophia et devra se rabattre sur Andrino-
pie. Cette retraite, sous le feu de l'ennemi"
peut-elle se faire sans pertes cruelles et sans
compromettre gravement les opérations mj.
litaires? L'hiver, dira-t-on. est un obstacle
sérieux à la continuation des hoslililés. Mais
il l'est plus encore pour les vaincus que pour
les vainqueurs ; nous l'avons vu dans notre
fatale guerre de t870. Ce n'est donc pa»
surla saison que peuvent compter les Turcs.
Nous le répétons encore une fois, comme

l'expression sincère de notre désir, nous
souhaitons ardemment, dans les circons-tances

présentes, qu'une paix bien prompte
soit conclue. Le czar n'a plus rien à envier
pour la gloire de ses armes : il esl victo-rieux

en Asie et en Europe. Si les Turcs se
sonl battus héroïquement avec l'énergie du
désespoir, formée russe a montré une dis-cipline

et une constance admirables, et ses
généraux un courage et une ténacité rares.
L'ancien défenseur de Sébastopol a cou-ronné

sa glorieuse carrière par l'habile blo-cus
et la prise de Plewna. Que taul-ine

plus au czar? Ses soldats n'onl-ils pas
montré dans celte campagne leurs vieill.es
qualités de solidité constante el d héroïque
sang.froid qui ont fait jadis la gloire des âr-
mées russes ? Uoe paix généreuse, que i'Êu-
rope désire, serait pour l'empereur Alexan-dre

un honneur nprès celle guerre victo-rieuse
et un digne couronnement de «on

règne.

On écrit de Londres ; *f
« Les j o u r n a u i anglais, commenlant la

prise de Plewna, conseillent tous à la Porle
de conclure la paix,

» Le Standard craint que si la guerreCOD-
tinue, les intéréls anglais no soient bientôt
sérieusement atteints. ..

» Le M o r n i n g Post espère que la
lion de Plewna donnera l'éveil à l'Anglele"«
surles dangers de la siluafion.

» Ce journal s'attend à ce que le go"''^['
nement fasse immédiatement gne 'i«'»P'
tralioù et à ce qu'il ne néglige pas, * «
ment, des devoirs qui sout évidefflWeDi
la plus haute importance. ,

» L'Anglelerre peut (si cela lui P ' f ( , L
ler une guerre injuste et intolérable.' ^
gent et les soldats Singhis peu^^"'®J Ira
moment f a i r e pencher la balance a un

» L'heure a sonhé, où, pour la
traités, pour les intérêts anglais.
neur nafional, l'Angleterre doit ^ r ^ L ^ t o i -
prendre part au grand confia 1".' hri!»"'
neraceque sera à Taveûir l'empire
nique. • •.«^!-t>.MH»*i:' •'•.„,,^#

C l i r o i i i q t i ^

t^i,:il^'£C0LE D'APmCJLTIOÎi D'ÉnT-«^'0'^-'"!j
de nos principaux établissf^^^

mbtairea vient de disparaUre 0?'^%,',.
qunnte-neuf ans d'existence. C'est i^""'
d apphcaiioa d'état-major.

,1



Elle avait élé créée en 1 8 1 8 , sous le mi.
«iclère du maréchal Gouvion Saint-Cyr, dans
Il hut de recruter le nouveau corps d'état-
l i o r qui menait d'être institué. Elle fonc-
(înnna sans interruption dans les conditions
nrefflières de son organisation. Elle recevait
Loue année environ 1 5ou1 8 sous-lieule-
naDts sor'a"' de l'Ecole deSaint-Cyr, et 2
nu 3 sous-lieutenants provenant de l'Ecole
nolylechnique. Ces officiers élèves y sui-vaient

un cours de deux années, puis étaient
fldaiis, après avoir subi les épreuves exigées,
comme lieutenants dans les corps d'étal-ma-

^° La lo i 13 mars 1875 mentionnait en-core
l'Ecole d'application d'état-major parmi

nos établisseSients d'instruction militaire,
mais elle édictait la création d'une Ecole mi-litaire

supérieure destinée h remplacer la
précédente.

En conséquence, la dernière promotion de
jous-lieutenants-élèves de l'Ecole d'état-ma-jor

fut celle du 1 " janvier 1878, et ce sont
ces officiers qui viennent de clore leurs deux
dernières années d'études ainsi que de fer-mer

le recrutement par celte Ecole.
D'aulre part, leministre de la guerre, ne

toulant pas préjuger les dispositions de la
future loi sur l'état-major, créa, en avril
j87Q, des cours spéciaux d'enseignement
militaire supérieur, destinés à êlre changés
plus tard en Ecole mililaire supérieure. Mais
celle transformation n'a pas encore élé faite ;
voilà comment nous n'avons plus d'Ecole
d'application d'élat-major et nous n'avons
pis encore d'Ecole mililaire supérieure. ,

Clironipe locale et de rOuest.

Hier mercredi, à 9 heures du matin, le
capitaine Boyton a été vu descendant la
Loire à la Menitré. La Société nautique d'An-

, gers a dû se rendre vers midi aux Ponts-
de-Cé pour assister à son passage.

I 4 B C A P I T A I N E B O Y T O I V.

à l'occasion du voyage de M. le capitaine
Boyton sur la Loire el de son passage à
Saumur, nous croyons qu'on ne lira pas
sans intérêt le récil publié au mois d'avril
1875j lors de sa traversée de la Manche :

G'est le samedi 10 avril 1875que le capitaine
Boylon a traversé, à l'aide de son appareil de saur
vêlage, la partie du détroit qui s'étend de Douvres
i Boulogne.
L'appareii se compose d'une suite de coussins

en caoutchouc prenant la forme du corps et se
remplissant d'air à volonté ; les yeux, le nez, la
bouche sont seuls exposés à l'air et à l'eau. Pour
chaussure, une seule sandale, fixée par deux
courroies. A la semelle de bois Irès-épaisse est fixé
une tube de fer-blanc dans lequel vient s'emboîter
le petit mât qui porte sa voile, la position du capi-
laine étant presque toujours horizontale. Afin
d'activer sa marche, le capitaine emploie un pelit
aviron à deuxbouts, qui lui sert en même temps de
gouvernail, et enfin, si le vent est favorable, il doit
faire usage d'une petite voile de 1 mètre de haut
sûr 50 centimètres de large. Il emporte un sac
contenant ses provisions, quelques biscuits, une
bouleille d'eau-de-vie. Une montre, anei boussole,
"ne longue-vue, à son côté un petit coutelas amé-ricain,

au cou un porte-voix et un sifflet'; il est en-fin
muni de fusées pour les signaux; voiler son ar-

"lement. ' ;
Le capitaine avait expérimenté son appareil* à

Cowes (îledeWight), on présence de la reine
•l'Angleterre. La reine, montée sur le steamer
^'Alberto, a reçu le capitaine Boyton revêtu de son
'PPareil, ayant de-chaque côté une rame très-large.
Le capitaine Boyton est ensuite redescendu à
l̂orrepour aller se mettre à l'eau à 150 mètres

plas loin. Il s'est alors attaché une voile au pied
^' s'est dirigé vers VAlberta avec une' très-grande
rapidité.
Les journaux anglais ajoutent que, pendant le
''*jet, il a lancé un pigeon voyageur; puis il s'est
occupé, avec un marteau et une hache, de cons-truire

un radeau avec des planches placées à des-
«̂iû dans les eaux du port.
Ce travail terminé, il a tiré du sacflottantdont

" s'était muni, un couteau, une fourchette, une
*|siette, du vin et des provisions de bouche, a
ï'I ĉé tous ces objets sur le radeau qu'il venait do
'ODstruire et s'est mis à manger avec la même ai-
^''ce que sur la terre ferme. Après avoir lancé des fu-
ŝ et des chandelles romaines, il a fumé son cigare,

ouvert son parapluie, lu son journal, bien que les
eaux du port fussent très-agilées en ce moment.

La reine a suivi toutes ces évolutions diverses
avec le plus vif intérêt, et elle a vivement félicité
M. Boylon lorsqu'il est venu de nouveau à bord de
l'Alberta.
Samedis avril, M.Boyton a quitté Douvres et

a pris la mer pour accomplir la traversée de la côte,
anglaise à la côlc de France. '
Un pelit steamer, dans lequel se trouvaient ses I

amis, prêts à lui porter secours et portant les si-gnaux
de nuit pour guider sa route, le suivait à

à quelques mètres.
La mer était houleuseau moment ou le capitaine

s'est mis à la nage. Il avait dit que son voyage
travers la Manche durerait quinze heures, cequi a '
eu lieu en effet.
Le capitaine Boyton est arrivé à Boulogne à six

heures du soir. Comme les courants l'empêchaient
de se diriger vers Boulogne, le pilote Méquin l'a
CGBlraint de monter à bord do n̂avire.

T o u r s . — Lemo^d'ordre ayant été trans-mis
de Paris aux frères et amis de Tours,

ceux-ci, suivant leur habitude, onl fait toute
diligence pour faire colporter chez les com-merçants

de celle ville la pétition deslinée à
îroduire ou à entretenir l'inquiétude parmi
es honnêtes gens.
Nous apprenons que la personne chargée

de recueillir des signatures à domicile est un
ciloyen qui, parson âge seulement, mérite
toute considération.

Il a environ quinze ans.
Uesl regrettable que quelques négociants

aient cru devoir se montrer plus que sévè-res
vis-à-vis de cet ambassadeur du radica-lisme,

car i l est encore trop jeune pour invo-quer
le martyre et pour se faire payer, par

les élecleurs radicaux , les rebuffades de
quelques commerçants honorables, mais
grincheux... à bon escient.

(indépendant d ' I n d r e - e t ' L o i r e .)

N a n t e s . —On écrit du Pallet &Vi P h a r e de
l a L o i r e :

« Lundi soir, suries dix heures, M"° Amé-lie
Salmon, lingère au bourg du Pallet, vou-,

lail remettre de l'essence de pétrole dan» saj
lampe, lorsqu'elle la renversa sur ses vêle-|
ments, auxquels le feu secommuniqua im- '
médiatement. Lamalheureuse jeune fîUe^
fiit briilée vive. Le médecin désespère de lal
sauver. Tous ses vêtements ont été dévorés!
parles flammes. |

» Lepère, lamère el le frère, qui étaient
couchés, ont été brusquement réveillés, et
en voulant lui porter secours, eurent les
mains horriblement briilées.

» p . - S . — Je rouvre ma lettre pour vous;
annoncer que l'infortunée M"° Salmon vient_
do succomber, à trois heures de l'après-
midi, aux suites de ses blessures. »

Le M a n s . — Nous signalions, i l y a
quinze jours, les nombreuses maisons qui
s'étaient écroulées, coup sur coup , au
Mans. Nous pensions que cette série d'ac-cidents

était terminée, iln'en est rien.
Un nouvel éboulement s'est produit

vendredi soir. Une maison située rue des
Plantes s'est écroulée, aumoment où six
ouvriers exécutaient, à l'intérieur, des
Iravaux de maçonnerie.

Ces six malheureux ont été précipités
dans la cave d'une hauteur dedix à douze
mètres ; tous ont été gravement contu-sionnés.

Heureusement leurs, jours ne semblent
pas être en danger.
Cependant, l'^lcemV de l a S a r t h e annonce

qu'un des ouvriers aurait succombé à ses
blessures.

Rennes. — Un triste accident, dont des
milliers de personnes ont suivi les péri-péties,

est arrivé dimanche à Rennes.
Une affluence éiaorme s'était portée sur

les quais de la Vilaiiie, à la hauteur du
pont de la'Tour-d'Auvergne, pour voir
deux femmes, deux acrobates émules de
Blondin, traverser la rivière sur une
corde tendue à une grande hauteur et
d'une rive à l'autre.
Deux jeunes gens, les nommés Philippe

Sebert, serrurier, âge de 19 ans, demeu-rant
rue Vasselol, 36^, el un deses cama-^

rades, également serrurier, Charle^'
Copin, avaient voulu, pour jouir de cé
spectacle, stationner dans un petit bateau,
malgré un courant des plus rapides causé
par la crue des eaux.

Pensant se mettre à l'abri du courant,
ces deux jeunes gens eurent l'idée de s'ap-procher

du mur duquai, et Sebert saisit
une boucle en fer, qui y était fixée, afin de
retenir leur frêle embarcation. Mais bien-tôt

le courant entraîna le bateau, que Co-pin
ne put amener. Le malheureux Sebert

resta quelques instants accroché ; puis,
les forces lui faisant défaut, i l lâcha l'an-neau

et tomba dans la rivière. La force de
l'eau l'entraîna jusqu'en face l'écluse du
IWail ; à cet endroit, i l disparut... Toutes
les recherches faites pour le découvrir
sont jusqu'à présent demeurées infruc-*?'
tueuses. '(
Malgré la rigueur du temps, deux per-|

sonnes se sonl courageusement jetées àf
l'eau. Ce sont MM. Paul Baudret, âgé de
24 ans, soldat au 7" d'artillerie, et Guehe-
neuc, collégien, âgé de 18ans, mais ils
n'ont pu parvenir à saisir le malheureux
jeune homme. S
Détail navrant : la soeur de Sebert, venue

sur lequai pour voir les acrobates, a été
témoin de la mort de son infortuné frère.
Suivant un journal de Rennes, le père

de la victime assistait également, parait-
i l , à ce poignant spectacle. Il a voulu à
diverses reprises se jeter à l'eau, et i l a
fallu de grands efforts pour l'en empê-cher.

Cette mort a douloureusement ému la
foule, et les exercices ont dû être ren-voyés

à dimanche prochain.

G U É R I S O N D O C R O U P E T D E L ' A N G I N E V

C O U E N N E U S E .

Deux éminents médecins de Tours, Bre-
tonneau etaprès lui Trousseau, onl les pre-miers

décrit, sous le nom générique de d i p h -térie,
une affection contagieuse locale pro- •

duisant à la suile une intoxication grave.
Cette affection peul se localiser sur un|

grand nombre d'organes. Lamanifestation*
locale la plus caractéristique de lamaladie?
esl la production sur les membranes acces-s
Sibles à l'air d'une exsudation pseudo-mem-*i
braneuse particulière.

La fausse membrane diphtérique est uné^
exsudation qui se concrète très-rapidementf
et qui se présente au début sous l'apparence
d'une pellicule grisâtre el mince surtout sur
ses bords qui sonl limités par un liseré|
rouge. Cette concrétion s'épaissit ensuite,^
devient opaque, un peu jaunâtre et de plus!
eo plus adhérente. î.

Quand ces fausses membranes sont déve-|
loppées dans ln l a r y n x , la maladie est connue";;
de toul le monde sous le nom de c r o u p .

Lorsque ces productions morbides sonij
étendues aux amygdales, au voile du palaisi
ou aux parois de la gorge, ondésigne com-munément

la maladie sous le nom d ' a n g i ne
couenneuse.

Enfin, i l arrive souvent que ces membra^
nés envahissent d'emblée les fosses nasales.|
Celt^ forme insidieuse de la maladie est as?4
sez fréquente, quoique moins connue etjj
partant moins redoutée des personnes élrat^
gères à l'art de guérir. 4s.

Souvent l'extension de l'angine couen-neuse
produil le croupt^ui est la forme la,

plus redoutée et la plus redoutable de l'in^;,;
toxicalion diphtérique. Abandonné à sa
marche naturelle, i l est probable que le!
croup entraînerait constamment la mort.i
Traité par les moyens habituellement et);
'^tisage, on peut dire que la guérison est l'ex-ception

el que leplus souvent la morl est la
conséquence de celte affreuse maladie dont
je nom sauf porle l'efi'roi dans le coeur de
u'toules les mères.

C'est à cause de ce sentiment de terreur
bien légitime que cette terrible affection ins-pire

à tous, que nous avons cru devoir por-'
ler à la connaissance du public un nouveau
moyen de combattre avec succès ce redou-table

fléau.
Un «avant et consciencieux pharmacien

fi de Chinon, M. Frémy, est en effet en pos-
/session d'une mixture qui permet de com-
y;|)altre efficacement le croup el l'angine
KiCouenneuse. Depuis plusieurs années M .
ï r émya f a i t expérimenter son remède par
d'habiles praticiens, et partout ce nouveau
médicament a donné les meilleurs résultats.
A Francueil en particulier, plus de cent en-fants

ont élé guéris. A Lerné, à Chinon, à
Couziers, à Seuilly, à Fontevrault, la mix-ture

de M. Frémy a amené la guérison ra-pide
dans de nombreux cas de croup et

d'angines çouenneuses.
Nous n'entrerons pas dans de plus grands

détails sur ce sujet intéressant, m i ^ nous
sommes certain d'être l'interprète de nos le%^

leurs en demandant à M. Frémy do vulgariser
au plus tôt celle précieuse découverte, et
d'inslituer,au moins dans notredéparlement,
un certain nombre de dépôts oti chacun
puisse, le cas échéant, se procurer cet utile
inédicamcnt.

Un dernior mot. En écrivant ces Ugnes,
nous n'avons pas eu l'intention de faire une
réclame. Les faits dont nous parlons sont
à notre connaissance depuis longtemps. En
les divulguant, nous commettons une indis-crétion,

mais noire but en traitant ici une
question spéciale a été seulement d'être ulile
à l'humanité. A. B.

(Indépendant d I n d r e - e t - L o i r e . ] ^ ''^

B I L L E T S D'ENFANTS SUR L E S CHEMINS

D E F E R .

Le tribunal civil de Corbeil, jugeant com-mercialement,
vient de décider, contre la

Compagnie de Paris-Lyon - Méditerranée ,
que les employés de la Compagnie^ doivent
s'en rapporter à la déclaration qui leur es^
faile sur l'âge de l'enfant, qui doit avoir!
moins de sept ans pour bénéficier du billet
de demi-place, sauf à réclamer plus tard des
dommages-intérêts si la déclaration a été..;
frauduleuse.

La Compagnie a élé condamnée à restituer
la somme de 3 5 cenlimes perçue en trop et,
en outre, à 10 francs à titre de dommages-*
inlérêts el aux dépens. ,

Préfecture du département de l a V i e n n e.

ADJUDICATION
DE DIVERSES FOURNITURES POUR LÀ COLONIE

AGRICOLE D E S A I N T - H I L A I R E.

Le 12 janvier 1878, à une heure de
l'après-midi, i l sera procédé, à la Préfec-ture

de la Vienne, à Poitiers, salle ordir-
naire des adjudications, à l'adjudication de
fournitures pour les vivres et les divers ser-vices

de la Colonie agricole de Saint-Hi-,
laire.

Chacune des fournitures devra être sou-i
missioijnée à part et sera adjugée isolé-ment.

On pourra prendre connaissance du
cahier des charges à la Préfecture de la
Vienne ou à la Colonie de Saint-Hilaire.

Pour le«articles non signés : P. GoDKf.

C l i . r o x i i q . T X © F i n a n c i e r * © .

Bourse du 1 2 décembre 1 8 7 7.

La Bourse est entièrement dévoyée ; elle ne peut
se conduire que d'après les nouvelles politiques,
et celles-ci font défaut, du moins en ce qui con-.,
cerne la politique intérieure : on se repose en se ;
rejetant sur les incertitudes de la politique exté- ;
rieure. On paraît croire que la prise de Plewna sa- ;
tisfaisant les susceptibilités de l'honneur militaire^
de ia Russie, les probabililés d'une paix prochaine
se trouvent augmentées. Oa parle même d'un ar-mistice

qui ne serait que le prélude de négocia-
lions conduisant à un congrès. Toutes les illusions
sont permises quand il s'agit du pays des Mille et >;
«ne Nuits. L'Agence Havas qui communique les|
cours par ŝon télégraphe, gardant précieusement;;
ceux de la Bourse de Paris, tandis qu'elle commu- ;
nique libéralement ceux des places étrangères, dont ;
nous n'avons besoin que pour nous-mêmes, nous
nous en tenons aujourd'hui à ceux queleretard deson
télégraphe privé nous a permis de nous procurer:
le 3 0/0 a débuté à 72.25, le 5 0/0 à 107.15. Le
5 0/0 italien se négocie à 73.15 et 73.20, et les
Egyptiennes 1873 sont lourdes à 165. Lès actions
de laBanque de Paris et des Pays-Bas sont fermes
à 1,018.75 ; le Crédit foncier se tient à 632.50 ; le
Mobiliéir français vaut 151.25. Le Nord de l'Es-
)agne s'est traité à 270. Sur le inarché industriel,
e Suez se traile à 735, le Gaz à 1,245. Les derniers;
cours sont : 3 0/0 72.65 et 5 0/0 107.50.

{Correspondance universelle.)

Théâtre de Saumur.

T R O C P E D C G E A N D - T H É Â T R E D ' A N G E R S , sons L A
D I R E C T I O N D E M. E M . C H A V A H H E S .

Ihm-- LUNDI 17 décembre 1877,

LE CHEVALIER DE MAISON-ROUGE :

ou L E S GIRONDINS,
Grand dramemilitaire et patriotique en 6 actes \

et 13 tableaux, [
par MM. Alexandre Dumas et Auguste MaquetJ^

Bureaux à Tl la. ! . /* • , rideau à 8 \ \ . l/4t.^

S'adresser, pour la location , chez M"' THtrAtJrt
rue de la Comédie. —On peut se procurer çle^
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.



LE PRINTEMPS, " " " S ' i o r ^ " ' " '
piibliu diuquu quinzaine ies modèles les plus nou-veaux

de robes, miinteaux, polonaiKe.<«, coHlumus
d'enfants, chapeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
fie dames, tricols, guipures, lapiaseries, crochets,
etc.; avec i ' I feuilles de patrons en grandeur na-turelle.

Six mois : 4 fr. BO. —Un an : 8 l'r.

LE PRINTEMPS, "^'S^MK!™^
publie en ouUe, dans chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée: avec les modes coloriées
et les patrons en grandeur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. — Un an : 12 fr.

LE.PRINTEMPS, " T K r *
)ublie une édilion complèle donnant, par nn , 56
)elles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na»'
nirelle.
Trois mois : 6 fr. - Six mois : 11 fr.—Un a n : 20 fr,

5 , vue Acs Filles-Salnt-TIvomas
(place de la Bourse), Varls.

10» ANNÉE.

L E M O N I T E UR
DE LA B A N Q U E B TD E L A BOUBSE

l»arait tous les IHmaivcUcs

on graïul format do 10 pagos.

elill polilique. — llulleliii Unaiicitt — Bil.iiis des
f,. élabiisscineiiU dfe créflit. — m tv

Uocf Uc» des chcrnltis de fer.—
Correspomlanco élransire,. —

pur Nonieiiclaiiiie des coupons
échus, (les appels de fo n ds , etc.

i K — CouLs dc's vjilccusen baïKjuu

cl en bourse. — V\t\c des 11-
ragcs. —Vérllicalions des numéros sortis. — Corrcspon-
dauic des abonnés. — Kenscigucmcnls.

P R I M E G R A T U I T E ,

MANUEL DES CAPITALISTES
Un fort volume in-S».

PARIiS. *. rne I.rafuyette» *. P A M I S .

Envotjer mandat-poste ou timbres-poste. •

LES FIIERES MAnONdM"iiôpiiTux*5o'pari's,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— iUaladios do la peau ot du cuir chovchi, teignes,
dartres, déiimngoaisons, chuto des cheveux, otc. Lo,,
docteur M. Mahon fait sa visite fi l'hôpital d'Aiigors'l
ie dernier Dimanche de chiiquo mois, el il reçoit
le niônio jour los malados parliculiors h l'Hôtel
l'Anjou, ('i Aiigors, do midi h trois heures. Dépôt
à Saumur, a la pharmacie G A B L I N . — Goni»ullii-
tions h Paris, rue do Rivoli, 30.

G O U T T E E T RHUMATISiïiES

g o u t t e u x B o u b é e ( S i r o p v é ^ t ' l u i s p é c i a l a u l o r i s é)
c o n t r e l a G o u t t e e t l e s R h u m a t i B m e s a i g u s ou
c h r o n i q u e s , s e s l i f f o t s c a l m u n l s i n . s t a n t a n é s , et
s o n i n n o c u i t é c o m p l è t e . s u r l ' é c o n o m i e s o n t a t t o s t éa
p a r l e s m é d e c i n s e t l e s f é l i c i t a t i o n s u n a n i m e s des
m a l a d e s . M é m o i r e m é d i c a l e n v o y é g r a t i s e t f r a n co
« u r d e m a n d e a d r e s s é e a u D é p ô t L ' é n é r a l , i , r u e d «
lËchiquier, à Paris.—Jhiger In HH I I I H • W I I H i» iHuita.

Dépôt à Saumur, chez M . P B B D K U D , pharma-cien,
place de la Bilange.

\

f ^ c r ^ i e a «Vhlvcr, «58 octobre i^y^

Ainuées à Poitiers•

U - U

Arrivées à .Saumu^.

bépdrts de .Saurnur :
G h. 20 m. mutin.
11 - 15 - -
1 _ :io - soiï. '

_ 7 _ 40 — -i^

• uépart* de Poitiers :
5 h. SO (11. matin.
10 - 45 - -
12 — 30 - soir,
. 6 - 1 8 - -

Tous ces trains sont omnibus.

7 10
ttiatiq,
Soir. ,

P. GODET, Vropriétair,I2^

O O U R S LA B O U R S E : BE P A R I S D U 12 D É C E M B R E 1 8 7 7 .,

V a l o n r s a n comptant.

3-V
* l/« • / • -
S ••/.
OblignUoii! du Trésor, I. iiajé.
Dép. de laSeiue, emprunt 18&T
VUI«dcParli.obUg.l85&-18eo

— 1805, t •/
— 1860,8 7
— IBTl.SV.
— 1875, * • /
— 1876, 4 •/..

Banque de France
Com^olr d'e>com|ite
Crédll «gricole, SOOf. p . . . .
Crédil Foncier colonlal,300 tr.

Demitr
eouiâ.

tlauase

72 61
100 46
107 »0
490 •
134 »
498 *
510 .
390 •
s;8 >
489 >
47i 10

314» >
6t>6 i5
34> >
300 .

46
10
47.
>
50

Baitte.

50
^

7»

to

V a l e n r s a n oomptant.

CréditFoneler.act. SOOf.îftOs.
Soc. gén. deCrédit InduilrlVI et
comm., Ii5 fr. p.

Crédit MobiUer . . . '
Crédll foncier d'Aalilcbe . . .
Charenles, 500 f r . t . ç
Est . . .
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi .•
Nord
Orléans
Ouest ;
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. Transatlantique . . . .

nornter
Muri. tisasiie Baisse. T a l e n r s a n comptant.

Ournier
cours.

Hauiia Baiisa.

es 5 » 50 6 . Canal de Suci 742 IU 12 50 . •
Crédit Mobilier eip 547 50 12 50 ft

«40 • • • B J» Société autriebienne 550 • 5 ft
lis . S 50 •

i6iS<li0l i>>i •8ft 75
»

a

»

2 50*fn
t

^AéHoOt BUGATIONS.'. . . . 337 > • » •
ID18 7i • 1 Paris-I.yon-Méditerranée. . . 332 » » > »

788 Ts 1 15 > 9 Esl . . . 322 » » 1»
IÏ80 > ï iO n Nord »S7 » • ft ft »

1065 • i 50 « Ouest 330 R > » > u
67a 50 » » 511 Midi 330 t -1 ft ft »

• > • ft » 0 Charentes i . . . 14t . > » > »

1250 • .8 7i A f) Vendée 161 ft > »

503 50 t 2 •"lO CiMial de Saez 540 > » >

CHEMIN DE FEU D'ORlÉ\î^S.

(^Service d ' é t é , 5 }uln 181»),
Bipm& DR HtifflUB vm mm. •
ureft 8 m»'"«e« <l« «««̂ Ip. "pteitaposle,

- U'stréW k \ngetsl
• . — oxinlbui-inlue,

3 heurei

« — "•i^
9 — I
1 - 36
4 — 1 0
T — 15
H) — 37

— eipreij.
— "n\nit)ui.

DEPi&TI BK SiCHOa TEHI TOU&S,
3 heurei 26 minutes au msllû, direct-miu,,
g _ 21 — — omnibm,
9 — 40 — — éiprcii.

_ 40 — lolr, omnibui-mlvie
t — 44 — — omnihui-mliie,

letraind'Angers,qui s'arrêleàSaumur,arriveiVt6i,

A L ' A I U B L K ,

Pour entrer M jouissance h Noël
1877,

Le MOULIN GEORGET
Situé sur les Châteaux, à Saumur.

Beaux logements et jardin.
Le mécanisme, entièrement neuf,

sera vendu séparément, si on lo dé-sire.

S'adresser à M. G I B I B D , de Saint*»:
Vincent, commune deDampierre.

A prinrin en province (cause de
t l i UL l l santé), grande U & I H B A

VAPKUtt E T HïDBAULiQOB (papier), en
plein rapport. B"' maison d'habitalion.
Matériel entièrement neuf. Chiffre d'af-faires

(susceptible d'augmentation) :
110,000 fr. Bénéfice net justifié:
50,000 fr. Prix : 300,000 fr. (avec la
propriété). Grand«s facilités. Agence
de l'Industrie, rue Vivienne, 17, à
Paris. (656) u

A CEDER

UN TRÉS-BON CAFÉ
Blcy acIialandë,

A N C I E N CAFÉ HENRI
Rut d'Orléans, n' 42, Saumur.
S'adresser à M . R B K A B D - S O D B D B A C ,

qui l'exploite. (631)

PBÉSENTBMBHT, ' '.

DEUX MAISONS
^noic AVEC BOUTIQUES
f^^Ùirelleïnent reHtanréeis »

Situées me du Marché-Noir.
'•S'adresser à M. D É Z É , libraire, rua
Sailit-Jean , n° 1, à Saumur, ou i
M. GODET, imprimeur.

M É S E N T K M E N T ,

MAISON D E PLAISANCE avec jar-"
din bien affruité, à Pocé, commune
do Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAfSON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser k M, Pa,itl R E V E A U , à

LIBRAIRIE

E. MILOH^et Fils

DÉPÔT , à Saumur,
des ouvrages dé la LIBRAIRIE CA-THOLIQUE

de Viclôr P A LU É . (621)

Direction générale de l'Enregistrement,
des Domaines et du Timbre.

l D'OBJETS MOBILIERS

1; HORS DE SERVICE
^, , Provenant de l'Ecole de cavalerie.

Le vendredi 14 décembre 1877, à
"line heure de l'après-midi, dans la
cour de la Manutention militaire, à
Saumur, il sera procédé à l'adjudica-tion

d'objets mobiliers hors de service, j
provenant de l'Ecole de cavalerie , j
savoir :
Trente-cinq mètres 50 centimètres

de drap feutre (bleu de ciel, bleu '
foncé, blanc blanchi, garance), 278 i
mètres 75 centimètres tissus de sangle
écrus, 150 vestes et vareuses, 34 cou-vertures

de campement, 6 couver- '
tures de cheval, •",507 galons d'ar- '
gent, 26 bottes à l'écuyèro, bois. '
ferraille, outils divers, etc., etc., etc, ,

' Saumur, le 30 novembre 1877.
Le Receveur des Domaines,

(C48) L. P A L U S T R E.

Bureau de Bienfaisance de Saumur.
• m . . .

ADJUDICATION
D E F O U B N I T U B ES

DE P A m , VIANDE
ET BOIS

A faire au Bureau de Bienfaisanee de
Saumur, pendant l'année 1878. .

t V
Le vendredi 21 décembre 1877, b

deux heures de l'après-midi, il sera
procédé, par MM. les Administrateurs
dudit Bureau, au siège do ce Bureau, ,
Gour-Sainl-Jean, 3, à l'adjudication
de la fourniture de pain , de viande et

* de bois, à faire aux pauvres, du 1"
janvier 1878 au 31 décembre de la
"nnême année.

L'adjudication aura lieu sur sou-missions
cachetées, lesquelles seront

reçues par M™" la Supérieure du Bu-reau
de Bienfaisance, jusqu'à la veille

de cette adjudication, six heures du
soir.

Les personnes illettrées devront pré-senter
une soumission dressée par un

fondé de pouvoir régulier.
Los soumissions seront timbrées et

porteront pour suscription : soumis-sion
pour la fourniture, soit: pain,

viande, bois. Elles exprimeront un
rabais en centimes, sans fraction dq;^
centime. s,,,

11 ne sera admis à concourir à l'ad-judication
que des personnes notoire-ment

solvables.
Le cahier des charges esl déposé au

siège dudit Bureau de Bienfaisance ,
où toutes personnes pourront en pren-dre

connaissance, ainsi que des quan-tités
approximatives à fournir, tous les

jours non fériés, à partir du lundi 19
novembre courant, lo matin, de neuf à

onze heures, et le soir, de deux à
cinq heures.
Saumur, le 10 novembre 1877.

Le Vice-Président du Bureau
de Bienfaisance,

P^^^ RATOUIS.

P R É S E N T E M E N T ,

PÔUTION DE MAISON
AVEC CAVE ET JARDIN

Sise montée du F o r t .
S'adresser à la Retraile. (632)

• IBuanof n p n e a i n q n a j o s s o j p e . g .•

• s i om 8Ï op ' s u o j j uâ

vSiMVHfioD 'SM31HD M vaa xnaQ
:> i i [ aM: ïA v

COMPTOlil COMEIICIAL
DIBECTION GËNËRALE A SAUMUR

Le COMPTOIR COMMERCIAL a
pour bul de faciliter les relations entrèî"
les producteurs et maisons do grosci
avec les commerçants au détail el la
clientèleJhourgeoise. 11 fournil au haut,
commerce des représentants sérieux,'
pour le placement do ses produits. '
tant en France qu'k l'Etranger. Atf •
moyen de ses nombreux ctorrespou-»!
danls , il peut également fournir auxt
maisons représentées les renseigne-ments

commerciaux sur la solvabilité
des clients; ses agents s'occupent éga-"
lement des recouvrements du conlen--
tieux commercial, de la liquidation
des affaires litigieuses el de la veiite
des propriétés et m a i s o B s de com-merce.

Le COMPTOIR COMMERCIAL a deà'
agents dans tous les départements eaJ;
France, en Algérie et en Alsace-Loï-n
raine, en Angleterre, en Autriche, en
Belgique, dans le Grand-Duché d«
Luxembourg, en Espagne, en Portu'-' '
gai, en Italie, en Suisse, en Turquie,
en Egypte , au Brésil et au Chili. v>
S'adresser, pour tous renseigne^ •

monts, à M. G. DOUSSAIN, Directeur"
général, rue du Palais-de-Justice, 5
à Saumur. (620)_
Communications H y g i é n i q n e s k

De l'avis de lous les médecins , le
froid aux pieds e l l'humidité sont nos
ennemis mortels. Pour les combattre,;
)ort'ons les Semelles Ijacvoix »,
es seules Hygiéniques crincolhydro-» '
fuges ; elles sent au début comme hW
fln, quoique très-rtiincesvM'épreuve;
de l'humidité. Evitons celles en laine,
feutre, etc., qui sont spongieuses et
lerdent de suite leur chaleur. — Avec,
es Semelles l^acvolx

PLUS de FROID ans PIEDS n i j
On les trouve partout. — Exiger le

nom laacvoix , 1 , rue Auber,
Paris:- (647) '

Place Vendôme, SOCIÉTÉ A N O N Y M E pi^^ y^^^
A PAR I S . t^açUal ; ,000,00,p. A PARIS. '

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES.

DEMANDES.

2 Acl. Soleil (Incendie) . . . 5,800 1 Act.
14 Obi. Tarn-et-Garonne ex-c. 135 1 Obi.
7 Act. Urbaine (vie) (lib.) . . 1,350 » 20 Act.
10 Act. d" (vie) non lib. 750 » 12 Act.
12 Obi. Métallurg. delaVienne 190 » 11 Acl.
12 Obi. Lichterwelde à Fumes 350 » 1
5 Acl. 3,650 ft 18 Act.

25 Act. 85 t 8 Obi.
10 Par. 780 » 20 Obi.

» Act. Comp. du Nord (inc.) 910 10 Par.
5 An. D'Aire à la Bassée . . ft » 20 Obi.
5 An. Des trois anciens Ponts » 10 Act.
5 An. Navigation de l'Oise. . » 25 Act.
2 An. Canal de Bourgogne. . » 7 Acl.

12 Obi. PortsdeMars.nonesl. 350 » 40 Obi.
l i Obi. Porls de Marseille est. 330 » 7 Act.

S Act. Carrière» de l'Oise . . 240 5 Obi.
20 Obi. Marché aux chevaui. 275 » 8 Obi.
6 Acl. 300 4 Obi.
5 Acl. Scarpe canalisée . . . 40 25 Obi.

50 Acl. Grainessac Â Béziers. 13 50 4 Acl.
Cou. Ext. et Int. d'Espagne B 10 Obi.

5 Act. Journal le Siècle. . . 3 » 20 Obi.
3 Act. Villa Guttierez . . . . 30 s
25 Omnibus de Londres. 160 » 18 Obi.
10 Bons 22 50 6 Bons

OFFRES.

d"

Banque gén. de Crédil]
Gaz (leMaubeuge.
Construc.de laVillellel
Hatage i vapeur ,
Charb. de Saône-et-R.
Industrie du Gaz.
Charbonnages d'Hoy,
Coin de Rue . . •
Messageries parisienn,
Sadne et Rhône. . . .
Frigorifiques
Ateliers de Passy. . ,
Castel. Biarritz. . . .
Carnoulés
Naples 1877
Corderies du Ma'ne.
Villa Gulliercz. . . .
Eaux de la banlieue de
Paris (ém. 76, r.30f.,
Hirondelles. . • r;
Hypothécài. Llverdun|

1,100
65(1

715
850
495
245 »|
lîO
450
460
450
»

585
45
Il »|
70
60
195
»

350
190

492 50|
310 è
335

f-: Opérations de la Banque Nationale. — Place Vendôme, 10, Paris.
Achat et vente de toute» valeurs françaises et étrangères cotées el non colto-

Emissions et placements de titres. — Souscriptions, transferts et conv"*!""*' "ï,
ration el échange de litres. — Encaissements de cfflpons et de titres torils aux
— Prêts sur titres. — Opérations de banque. , „„| lui
f ( . - B . — La Banque Nationale donne gratuHeracnt tous les tenscignemcnis M .;

sont demandés par lettre affranchie. .-^

: MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

LliPIGÏER, successeur de filUE!
if • « i ^ , % : . v f c : ^ Rue des Arènes, 18^ • .

D i x M é d a i l l e s à P a r t s , « o r â e a a x , etc., etc

PREMIERFRIX; TOITIOM 18".
ainsi

Vu par noug Maire de Saumur, poor lé^aisalion de la aignalure de M. Godet
UàUl-dê-rVilUi dê Stmimr, l* 18

"'nus carré, sur beau papier fort-

iZ^fyllsST^ la perte de VAlsaoe eljle^j^^^
Pou?"' les/ers. ' hommage rendu à notre vil/e-soeTf^

Jjqueouv^agJ^'nter/"'' ^''^'our du courrier, cet mlèressaoi et 9^}°;
dorabasle, à Paril"',*^ envoyer 2j^,;S0c. à M, Louis m VAiW^M», Si<

^ C ê r m v < ^ m ^ ^ * ^ '
Ll HAïai


